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ÈCLAIRCÏSSEMENS 

Donnes  à un  de  MM.  de  i’Aflemblée 
Nationale  , par  M.  A g i e r , au 
fujet  de  la  Lettre  de  M.  Blonde. 


ECLAIRCISSEMENS 

Donnés  à un  de  MM.  de  /’ AJfemhlêe- 
Nationale  , par  M.  Acier  , Membre 
du  Comité  de  Recherches  de  É Hôtel- de* 
Nille^au  fuj et  d'une  Lettre  de  M.  B lo  n æ>r9 
Atni  & Confeil  du  (leur  Augeard . 

^S[ me  demandez  , Monsieur  , ce  que  c’eft  ' 
qu’une  Lettre  de  M.  l’Avocat  Blonde , imprimée 
& diflribuée  à tous  les  Membres  de  FAifembiée- 
Nationale  , dans  laquelle  je  fuis  traité  fans  mé- 
nagement , au  fuj  et  de  FafFaire  du  fieur  Augeard. 
M.  Blonde  , examinant  le  compte  que  j’en  ai 
rendu  à FAffemblée  des  Repréfenîans  de  la  Com- 
mune , fe  permet  de  me  taxer  , non-feulement 
de  légèreté  , d’indiferétion , d’inexaélitude  , mais 
$ infidélité  , (l)  de  calomnie  , (2)  & d’une  calomnie 
bien  perfide.  (3)  Il  répété,  à chaque  page,  ces 
qualifications  outrageantes  , & il  ne  tiendra  pas 
à lui  que  je  ne  pafie  en  effet , dans  Fefprit  de 
tous  les  honnêtes -gens  , pour  un  infâme  Ca- 
lomniateur. 

Vous  êtes  feandalifé  , Monfieur  , de  voir  ap- 
pliquer cette  note  flétriffante  à un  Citoyen  qui, 

(1)  Pag.  1.  — (z)Pag.  y.  —(3)  Ibid. 
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jufqua  ce  jour  ,avoit  joui  de  quelque  eflime  ; & 
votre  étonnement  redouble,  quand  vous  apprenez 
que  celui  qui  me  traite  de  la  forte  a eu  des  liai- 
sons avec  moi , qu’il  m’appelloit  fon  ami. 

Vous  délirez  favoir  quelle  a pu  être  la  caufe 
d’un  changement  auffi  brufque. 

Il  m’eïl  impoffible  de  vous  la  dévoiler;  le 
cœur  humain  a des  replis  inacceffibles  au  Co- 
mité des  Recherches  ; je  ne  puis  que  vous  ex- 
po fer  les  faits. 

Il  n’y  avoir  que  deux  jours  que  notre  Comité 
venoit  d’être  établi  ; à peine  avoit-il  pu  tenir 
quelques  Séances  , lorfqu’ arrivant  à l’Hôtel-de- 
Viîle  , le  Dimanche  25  Oélobre  , entre  dix  & 
onze  heures  du  matin  , j’appris  que  le  fieur 
Augeard  avoit  été  arrêté  dans  la  nuit , par  ordre 
du  Comité  de  Police  , fur  la  dénonciation  d’un 
de  fes  Secrétaires  ; que  l’objet  de  l’accufation 
éîoit  un  Ecrit  , diéfé  par  le  fieur  Augeard  , & 
corrigé  de  fa  main  , remis  en  original  par  le  Se- 
crétaire , lequel  conîenoit  un  projet  pour  con- 
duire le  Roi  à Metz.  Je  demandai  à voir  l’Ecrit, 
la  dénonciation  , l’interrogatoire  ; & , d’après  la 
connoiffance  que  j’en  pris  , l’affaire  me  parut 
extrêmement  grave.  MM.  du  Comité  de  Police 
nous  avoient  attendu  , pour  prendre  un  parti. 
J’attendois  moi-même  que  mes  Collègues  fe  raf- 
femblaffent,  lorfque  M.  Blonde  arriva  , fur  l’avis 


qti’sl  avoit  eu  de  la  détention  du  fleur  Augeard. 
11^  me  fetnbîe  encore  le.  voir  entrer  dans  la  Salle 
où  nous  étions  , fes  lunettes  fur  la  figure , cher- 
chant fon  monde  de  droit  & de  gauche  ; ten- 
dant la  main  à l’un  , frappant  fur  l’épaule  à 
1 autre  , & parodiant  ne  trouver  par-tout  que  les 

amis  les  plus  intimes.  Il  avoit  été  lui-même  Re- 
préfentant  de  la  Commune  , & Membre  du  Co- 
mité de  Police  , pendant  l’Affembîée  des  cent 
quatre-vingt  ; auffi  paroiffpit-il  fort  à fon  aife  : 
il  avoit  l’air  d’être  chez  lui.  M.  Blonde  me  dit 


que  1 affaire  du  fleur  Augeard  n’en  étoit  pas 
une  ; qu’il  n’avoit  écrit  que  pour  fe  rendre 
compte  à lui-même  de  fes  réflexions  ; qu’il 
n’avoit  parlé  qu’à  fa  penfée  ; que  la  délation 
du  Secrétaire  étoit  une  trahifon  infâme.  11  m’a- 
jouta qu  il  connouToit  le  fleur  Augeard  depuis 
trente  ans  ; que  c etoit  un  homme  de  bien  , qui 
avoit  rendu  de  grands  services. 

Je  hn  répondis  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  des  fervices 
qu  avoit  rendus  le  fleur  Augeard  , mais  de  fon 
affaire  ; & que  , quoi  qu’il  en  pût  dire  , elle  me 
paroiffoit  des  plus  férieufes.  M.  Garan  de  Cou- 
Ion  , mon  digne  Collègue  , étoit  préfent  à la 
conversation;  il  entendit,  comme  moi, cette  énon- 
ciation d ejervices  , faite  par  M.  Blonde  , & il 
n a point  oublié  le  fentiment  qu’elle  lui  caufa. 

Depuis  } nous  avons  vu  fréquemment  M. 
Blonde  ; nous  le  trouvions , prefque  tous  les 
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jours  , au  Comité. de  Police.  Une  dernière  fois  , 
il  a pénétré  jufques  dans  le  nôtre  , & c’étoit 
pour  nous  dire  , ainfi  qu’il  s’en  glorifie  , que  le 
fleur  Augeard, , ayant  été  arrêté  fans  décret  , 

& fur  un  Ample  ordre  de  la  Police  , ne  pou- 
voit  pas  être  détenu  plus  de  trois  jours  , fui- 
vant  une  Loi  récemment  portée  par  l’Affemblee- 
Nationale  ; d’où  M.  Blonde  concluoit  que  , la 
détention  dp  fleur  Augeard  fe  reportant  alors 
à quinze  jours  ou  trois  femaines  , il  devoit  etre 
élargi  fans  autre  examen  , malgré  la  dénoncia- 
tion-faite au  nom  de  la  Commune  , la  Plainte 
rendue  , l’Information  ordonnée  , & l’Inftruc- 
tion  qui  avoit  lieu  en  conféquence.  Il  ne  .ut 
jamais  poffible  de  faire  entendre  à M.  Blonde 
que  cette  Loi  par  lui  invoquée , étoit  fans  ap- 
plication. Il  o fa  nous  dire  qu’en  qualité  de 
Confeil , il  alloit  fe  retirer  incontinent  au  Bureau 
de  la  Police  , pour  y faire  ordonner  la  mife  en 
liberté  du  fleur  Augeard.  Nous  lui  déclarâmes 
du  ton  le  plus  ferme  , que  notre  Comité  ne  le 
fouffriroit  pas.  M.  Blonde  fe  radoucit  alors  ; U 
s’attendrit  fur  le  fort  du  fleur  Augeard  , & eut 
l’imprudence  de  me  parler  encore  de  fes  grands 
fervices.  j’avouerai  qu’à  cette  fois , la  patience 
' m’échappa  ; je  répondis  brufquement  a M. 
Blonde  , qu’on  nous  avoit  dit  en  effet  que  e 
fleur  Augeard  tenait  une  fort  bonne  table  , & 
qu’à  ce  titre , il  avoit  fans  doute  beaucoup  damis. 
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M.  Blonde  s’emporta  ; je  le  laiffai  dire.  La  con- 
verfation  devint  très-chaude  ; je  n y pris  aucune 
part  , attendu  qu’elle  me  paroiffoit  beaucoup 
trop  longue  9 & M.  Blonde  lui- meme  ne  fe 
plaint , à cet  égard  , que  de  mon  filence. 

Malgré  fes  efforts  , le  fieur  Augeard  efl  refie 
où  il  avoit  été  mis , & le  Châtelet  a continue  i in- 
ftrudion  de  fon  affaire.  A la  fin  de  Novembre , 
notre  Comité  ayant  dénoncé  tous  les  complots 
parvenus  à fa  connoiffance  , crut  qu  il  etoit  de 
fon  devoir  d’en  rendre  compte  a 1 Aflemblee 
de  laquelle  il  tient  fa  miffion  & fes  pouvoirs. 
Mes  Collègues  m ayant  déféré  l’honneur  de  la 
parole  , je  fis  part  à nos  Commettans  5 au  nom 
de  tout  le  Comité  , des  travaux  qui  l’avoient 
occupé  depuis  fon  origine  , de  leurs  ooflacles , 
de  leurs  fuccès.  Mon  difcours  étoit  écrit  ; & , 
comme  je  ne  parlois  pas  pour  moi  feul , j’avois 
eu  l’attention  néceffaire  de  le  foumettre  préa- 
lablement à la  çenfure  du  Comité.  Il  en  fut 
content;  î’Affemblée  elle-même  daigna  le  re- 
cevoir avec  des  applaudiffemens  marqués  , & 
le  Public  , admis  pour  la  première  fois  à fes 
Séances  , témoigna  partager  fa  fatisfadion.  On 
arrêta  que  mon  Compte  rendu  feroit  imprimé. 
Je  ne  Pavois  pas  cru  deftiné  à un  pareil  hon- 
neur ; je  m’en  étois  expliqué  avec  mes  Collè- 
gues , & il  me  fembloit  même  appercevoir  quel- 
ques incohvéniens  à cette  publication.  On  fait 
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que  je  n ai  pas  , comme  M.  Blonde  , la  manie 
de  faire  des  Brochures  , & qu’en  général  , je 
cherche  fort  peu  à occuper  le  Public  de  ma 
perfonne.  Les  ordres  de  FAffemblée  ont  prévalu 
fur  mes  idees  particulières.  Le  Difcours  a été 
imprime  , & mes  Collègues  attelleront  encore 
que  ce  font  eux  qui  ont  exigé  que  mon  nom 
y figurât. 

Je  ne  dois  pas  diilimuler  que  FAffemblée- 
générale , en  ordonnant  Fimpreflion  de  cet  Ecrit , 
avpit  chargé  le  Comité  d’en  retrancher  quelques 
exprefïiqns  qui  avoient  paru  trop  fortes , comme 
annonçant  une  opinion  décidée  fur  la  culpabilité 
de  certains  individus  , avant  leur  conviclion  lé- 
gale. Non-feulement  tous  ces  retranchemens  ont 
été  faits  ; mais  je  puis  alïûrer  que  mes  Collègues 
ont  examiné  FEcrit , tout  de  nouveau  , & avec 
une  rigueur  dont  j’eus  plus  d’une  fois  à me 
plaindre.  Au  fonds- , on  ne  fauroit  les  blâmer; 
c’étoit  leur  ouvrage  autant  que  le  mien,  puif- 
qu  il  devoit  paroitre  fous  leur  fceau , & ils  avoient 
raifon  de  ne  prétendre  y laiffer  que  ce  qu’ils 
jugeaient  convenable. 

Ce  neû  quavec  toutes  ces  précautions  que 
mon  Difcours  fut  rendu  public.  Mon  premier 
foin  fut  d’en  adreiTer  un  exemplaire  à M.  Blonde, 
non  pas  précifénient  comme  ami , titre  dont  il 
m honoroit  autrefois  , mais  fur-tout  en  fa  qua- 
lité de  ConfeiLdu  fieur  Augeard;  car  le  Comité 
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s’efl  fait  une  loi  de  ne  rien  écrire  dans  les  Pro- 
cès mis  en  Indice  , qui  ne  fût  à l’inflant  com- 
muniqué aux  Accufës  , & ne  devint  Pièce  de 
laProcédure.  Tout  le  monde  parut  content  de 
ce  Difcours  ; on  m’en  fit  des  complimens , dont 
je  ne  puis  pas  croire  que  M.  Blonde  ait  été 
jaloux  ; lui-même  ne  me  témoigna  fon  impro- 
bation d’aucune  manière.  Quelle  fût  ma  furprife , 
lorfque , peu  de  jours  avant  Noël  , fortant  de 
chez  moi  pour  me  rendre  à la  Ville,  je  reçus 
un  Imprimé  de  quatorze  pages  in-8° , d’un  ca- 
radère  très- fin  , ayant  pour  titre  : Lettre  de 
M.  BLONDE  , ancien  Avocat  au  Parlement  , à 
M.  AGI  ER  , Préfident  du  Comité  des  Recherches  de 
la  Ville , au  fujet  de  fon  Compte  rendu  à la  Com- 
mune y de  t affaire  du  fleur  Augsard. 

M.  Blonde  me  fait  plus  d’honneur  qu’il  ne 
m’appartient  , en  m’annonçant  comme  Préfident 
du  Comité  des  Recherches  de  la  Ville . Je  l’ai  été 
pendant  quinze  jours  ; je  ne  le  fuis  plus  , & ce 
n’efl  pas  en  cette  qualité  que  j ai  porté  la  pa- 
role , au  nom  du  Comité  de  Recherches. 

Je  parcourus  , chemin  faifant  , la  Brochure 
de  M.  Blonde  , & je  fus  fort  étonné  de  voir  , 
dès  les  premières  lignes  , qu’il  me  taxoit , non- 
pas  feulement  d’inexaditude  , mais  d’ infidélité 
dans  mon  Rapport.  11  me  demandoit  pardon  , il 
ell  vrai,  d’être  obligé  d'employer  ce  moi  un  peu 
dur,  mais,  bientôt  après  , il  Te  mettoit  à Ion 
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aife  , & me  traitoit  abfolument  fans  façon. 

Je  n’eus  rien  de  plus  preffé , en  arrivant , que 
de  faire  part  à mes  Collègues  de  cette  diatribe. 
Ils  en  furent  indignés  , & décidèrent  qu’il  fal- 
loir répondre  , non  pas  pour  eux  ni  pour  moi , 
mais  pour  le  Public  qui  pourroit  être  induit  en 
erreur  fur  l’affaire  du  fieur  Àugeard  , comme  on 
le  trompe  régulièrement  jour  par  jour,  dans  une 
Feuille  imprimée,  ( I ) fur  celle  du  Baron  de  Bé- 
fenval. 

Puisque  le  Comité  l’a  réfolu , & que  vous 
l’exigez  , Monfieur  , il  faut  donc  que  je  me  ju- 
flifie. 

J’ai  à prouver  que  mon  Compte  rendu  n’efl 
ni  infidèle  , ni  inexaâ:  , ni  entaché  d’aucun  des 
vices  que  lui  a reprochés  M.  Blonde. 

J’aurai  fur-tout  à repouffer  l’accufation  mon- 
ftrueufe  de  Calomnie  ; car , comme  le  dit  élé- 
gamment M.  Blonde  , on  ne  s'apprivoije  pas  aife- 
ment  avec  une  telle  imputation  (2). 

Voici  d’abord  mon  texte  , relatif  au  Procès 
pour  lequel  je  fuis  inculpé. 

« Le  fieur  Augeard  ( que  j’annonce  comme 
- » Auteur  cCun  Projet  pour  conduire  le  Roi  à Met £)> 
» prétend  que  le  Mémoire  difté  par  lui  , efl 
J»  fa  penfée  , & ne  peut  pas  conféquemment 


(1)  Le.  Journal  de  Paris. 

(1)  Page  g. 
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» fervir  de  matière  à un  Prôcès.  Il  auroit  raifon, 

» fi  le  fait  étoit  vrai  ; Nemo  cogitatioriis  pœnam 
» patitur . Mais  peut-on  dire  que  le  Mémoire 
» du  lieur  Augeard  n’ait  été  que  fa  penfée  ; 

» lorfque  ce  Mémoire  même  annonce  qu’il 
j>  avoit  communiqué  fon  projet  à une  perfonne 
» de  confidération  , en  lui  remettant  par  écrit 
» l’itinéraire  qu’il  prétendoit  faire  fuivre  à Sa 
» Majefté? 

» Quoique  ce  Mémoire  eût  pu  paroitre  fuf- 
is  fifant  pour  opérer  la  condamnation  du  lieur 
» Augeard  , on  n’a  pas  cru  devoir  négliger  le 
m fecours  de  l’Information,  O11  a fait  alîigner 
» divers  Témoins  ; iis  font  éloignes  , & cette 
» feule  circonftance  empêche  que  la  Procédure 
>3  ne  foit  plus  avancée  ». 

C’eft  ce  texte  , fi  fimple  & fi  court , qui  a fervi 
de  bâfe  à toutes  les  glôfes  de  M.  Blonde. 

t 

Il  prétend  ( l ) que  ce  récit  contient  deux 
fauffetés  capitales. 

i°  Il  eft  faux  , dit  M.  Blonde  , que  ce  que 
j’appelle  Mémoire  , & qui  > fuivant  lui  , n en  eft 
pas  un  , annonce  que  le  fieur  Augeard  ait  com- 
muniqué fon  projet  à une  perfonne  de  conli- 
dération. 

20  II  eft  faux  , dit  également  M.  Blonde  , 


C 1 ) Page  x._ 
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que  l’itinéraire  mentionné  dans  les  Obfcrvations , 
foit  un  itinéraire  que  le  fieur  Augeard  prétendît 
faire  fuivre  à Sa  Majedé. 

C ed  dans  ces  deux  articulations  , fuppofées 
faudes , que  M.  Blonde  fait  confider  le  repro- 
che d infidélité.  Mais  auparavant  , il  cherche 
à établir  celui  de  partialité  , ^inexactitude  ; 
& il  le  met  en  ce  que  j’ai  qualifié  de  Mémoire , 
ce  qui  ed  intitulé  Observations  : par-là  5 dit-il , 
je  donne  a entendre  que  c’ed  un  Mémoire  fait 
ex  profejfo  3 pour  donner  un  projet  combiné  de 
conduire  le  Roi  à Metz. 

J avoue  que  mon  efprit  faifit  mal  cette  nuance 
délicate  de  Mémoires  O bfervations  ; les  unes  me 
femhleroient  pouvoir  être  faites  e*  profejfo  , tout 
auflî  bien  que  1 autre  , & préfenter  un  projet 
tïç$-combiné . Vous  n’exigez  pas  fans  doute  que 
je  m’arrête  à une  pareille  vétille  ; laiffons-la 
donc  , & venoes  tout  d’un  coup  au  reproche 
principal. 

Il  ed  faux  , dit  M.  Blonde  , que  , d’après  le 
Mémoire  même,  le  fieur  Augeard  ait  commu- 
nique fon  projet  a une  perfonne  de  confédéra- 
tion ; il  ed  faux  que  l’itinéraire  en  foit  un  que 
le  fieur  Augeard  prétendît  faire  fuivre  à Sa 
Majedé. 

Pour  établir  cette  double  affertion , M.  Blonde 
rapporte  un  padage  du  Mémoire  , qu’il  travedit 
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à fa  gulfe  ; & enfuit e il  fe  récrie  que  je  fuis 
un  Calommianeur  ( i ) ; que  j’altère  le 
TEXTE  , pour  faire  dire  au  (leur  Âugeard  ce  quil 
ne  dit  pas  ( 2). 

Si  lé  texte  fe  trouvoit  en  effet  tel  qu’il  eft 
préfenté  par  M.  Blonde  , je  conviens  qu'il  su- 
roît raifon  y du  moins  en  partie  ; & je  mérite- 
rois  , à certains  égards , les  épithétes  honorables 
qu’il  me  prodigue. 

Mais  , fi  le  texte  efl  tout  différent  de  celui 
rapporté  par  M.  Blonde , je  crois  être  exempt 
de  reproche , & mon  Âccufateur.  . . . Je  vous 
îaiffe  à juger  les  qualifications  qu’il  mérite. 

Voici  le  fragment  cité  par  M.  Blonde  ? avec 
des  guillemets  , en  ligne  de  fidélité. 

« Que  refle-î-il  donc  à faire  ? Il  faut  avoir 

» l’air  d’être  content  de  fon  fort & , 

» dans  cinq  ou  Jix  mois  , envoyer  une  perfonne 
» fûre  & hdelle  , qui  tiendroit  ï itinéraire  indiqué 
» à M.  l'Evêque  de  Châlons  , & négocier  à M. 
« avec  M.  de  B.  » 

J’obferve,  avant  tout  , que  , dans  mon  Compté 
rendu  , je  n’avois  point  nommé  M.  l’Evêque 
de  Châlons  , Membre  de  l’Affemblée-Nationale  ; 
je  connois  trop  les  égards  qui  font  dus  à fon 
caraélère.  M.  Blonde  n’a  pas  cru  devoir  garder 
les  mêmes  ménagemens  , & vous  m’ex  eu  ferez 


(1)  Pages  7 & 8.  — (2.)  Page  6. 


en  conséquence  fi  , déformais  , îe  nom  de  M. 
1 Evoque  de  Chalons  fe  retrouve  quelquefois 
fous  ma  plume. 

M.  Blonde  prétend  donc  que  le  fieur  Au- 
geard  , dans  fon  Mémoire  , parle  uniquement 
o une  perfonne  fure  qui,,  dans  cinq  ou fix  mois  y 
tiendra  La  route  indiquée  à M . £ Evêque  de  Châ - 
Ens  , & , en  partant  de  cette  hypothéfe  , il 
cil  certain  que  j ai  eu  tort  ; ce  n’efl  point  pour 
Sa  Majefcé  qu’auroit  été  tracé  l’itinéraire. 

le  demanderai  feulement , en  me  renfermant 
dans  la  fuppofition  , s’il  eft  probable  que  le 
fieur  Augeard  eût  pris  la  peine  d’indiquer  à 
M.  1 Eveque  de  Chalons  , un  itinéraire  parti- 
culier pour  un  fimple  voyageur  , tel  que  ce- 
lui-là , qui  eût  très- bien  pu  Suivre  la  route 
ordinaire. 

Je  demanderai  encore  s’il  étoit  naturel  que  ce 
Voyageur  ne  partît,  pour  entamer  fa  négociation, 
que  dans  cinq  ou  fix  mois. 

Mais  il  eft  inutile  de  raifonner  fur  des  fic- 
tions , quand  les  faits  font  conûans. 

Voici  le  véritable  texte  , d’après  la  copie 
que  mous  avons  gardée  , en  dépofant  l’Original 
au  Greffe  du  Châtelet. 

« Dans  les  circonftances  a&uelles , il  ne  refte 
» rien  autre  chofe  à faire  , que  de  paroître 
jj  tres-fatisfait  de  fa  pofition*  ; d’être  très-po- 
” Polaire  5 très-affable  ; de  fier  ainfi  le  temps 


« pendant  quatre  à cinq  mois  ; d’avoir  îair 
jj  d’avoir  Beaucoup  de  confiance  dans  fes  gens 
» d’affaires  , & de  n’en  avoir  aucune  , & , pen- 
„ dant  ce  temps  , d'employer  une  feule  pet  forme , 

» mais  la  bien  choifir  , pour  conférer  a M.  ...de 
„ B ...  . fur  les  moyens  & les  me  fur  es  les  plus 
ts  convenables  pour  fuivre  la  route  INDIQJJ EE  A 
» TErÉqUE  de  CHAALONS  , & exécuter  en - 
„ fuite  ce  qui  a été  dit  ci-dejjus  , lors  du  départ 
„ du  Maréchal  de  Broglie  » > 

Il  avoit  dit  précédemment  , qu  apres  le  ren- 
voi du  Miniffre  ( M.  Necker  ) , qui  fut  le  ügnai 
de  l’Infurreftion  , « il  n’y  avoit  qu’un  feul  parti 
„ à prendre  pour  Jauver  la  Royauté  ; c etoit  de 
„ faire  marcher  le  Roi  fur  Metz  , a la  tête  de 
» fon  armée  , accompagné  des  Princes  du  Sang; 

» de  convoquer  en  même-temps  fa  Nobleffe  , 
jj  & de  transférer  fur  le  champ  le  Parlement 
„ à Troies  , la  Chambre  des  Comptes  à Châ- 
» Ions  «>  & la  Cour  des  Aides  à Reims  , d or  don - 
„ ner  en  meme -temps  à tous  fes  bons  & fades 
„ Sujets  , defortir  d'üNE  VîLLE  AUSSI  cài- 
» MIN  ELLE.  Le  Roi  fe  feroit  trouvé  à la  tête 
ffune  armée  de  Gentilshommes  5 qui 

» fe  fefoient  trouvés  honorés,  ou  de  remettre 
» ce  Prince  fur  fon  Trône , ou  de  s’enfevel.ir  avec 
» lui  fous  les  ruines  de  la  Monarchie.  Cette 
» conduite  étoit  infiniment  plus  noble  que  de 
» faire  venir  le  Roi  d Paris  accepter  LA  COCARDE 
» DES  RÉVOLTÉS  ». 
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Vo,Ià  ce  que  le  fieur  Augeard  aurait  voulu 
qu  on  eût  exécuté  , lors  du  départ  du  Maréchal 
de  Broglie  ; & ce  qu’il  demandoit  en  Odobre  , 
que  Ton  exécutât  dans  quatre  ou  cinq  mois’ 
cert-à-dire  au  Printems  prochain. 

Je  laiffe  à part  l’extravagance  du  proj.t 
& l’indignité  des  expreffions  ; foufFrez  que  je 
m attache  , en  ce  moment  , à prouver  ma 
thèfe. 

Ell-il  clair , d après  le  véritable  texte  , que 
la  route  indiquée  à M.  l’Evêque  de  Châlons, 
fût  celle  du  prétendu  Négociateur  ? N’eft-il 
pas,  au  contraire , de  la  plus  grande  évidence 
quelle  étoit  deftinée  au  Roi  lui- même,  & que 
C etoit  fur  les  moyens , Us  mtfures  les  plus  con- 
venables pour  fuivre  cet  itinéraire  que  devoir 
porter  la  Négociation  ? Je  n’ai  donc  point 
bleffé  la  vérité  dans  mon  Compte  rendu  , puif- 
que  c’eft  ainfi  que  j’y  préfente  la  chofe  : & 
néanmoins  c’eft  précifément  là  delfus  que  M. 
Blonde  m’entreprend  avec  une  fureur  incon- 
cevable ; qu’il  m’impute  une  altération  de 
texte  , pour  faire  dire  au  fieur  Augeard  ce  qu'il 
ne  .dit  pas  (i)  ; qu’il  me  reproche,  en  face, 
Aétre  un  CALOMN IATLR  &■  un  CALOMNIATEUR 
RIEN  PERFIDE  , vû  les  circonfiances  & la  fer- 
mentation populaire  (2).  Lifez  la  lettre,  je  vous 
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prie , page  6 & y , vous  verrez  que  fa  décla- 
mation ne  pofe  pas  for  une  autre  bâfe. 

M.  Blonde  me  dira,  fans  doute,  qu’il  ne 
connoiffoit  pas  le  véritable  texte.  Mais , en  ce 
cas,  pourquoi  donc  m’imputer  de  dénaturer  ce 
texte  inconnu?  Pourquoi  affirmer  que  je  fuis 
un  calomniateur  , au  ri  (que  de  le  devenir  foi^ 
même  ? Il  n’étoit  pas  , je  crois  , difficile  de  foup- 
çonner  le  vice  d’une  pareille  argumentation. 

Cependant  voyez  avec  quelle  complaifance 
maligne  autant  que  ridicule  , M.  Blonde  ap- 
plaudit à fon  échafaudage.  « Je  fens  bien  , fe 
récrie-t-il , que,  preffié  par  des  raifonnemens 
» aujjî  forts  , vous  allez  vous  mettre  fefprit  à la 
s?  torture , pour  imaginer  le  moyen  de  prouver 
» QUE  VOUS  N’ÊTES  PAS  UN  CALOMNIATEUR; 

car  , ajoute-t  il  fur  cela  même  , d’un  air  de 
*>  fang-froid  qui  étonne  , on  ne  s’apprivoife 
» pas  aifément  avec  une  telle  imputation  (1)». 
Quel  rafinement , Monfieur  ! Quelle  réüexion  ! 

Quelle  joie  cruelle  ! Certes  ; vous  en 

conviendrez  ; malgré  toute  la  force  des  raifon - 
nemens  de  M.  Blonde , je  n’ai  pas  eu  befoin  , 
pour  le  confondre  , de  me  mettre  tefprit  à la 
torture  \ il  ne  m’a  fallu  que  rétablir  le  texte  , 
& toutes  les  inculpations  de  M.  Blonde  fe 
font  rétorquées  contre  lui-même. 


(1)  Pages  7 6c  8. 


■xr  > 
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Il  demeure  donc  pour  confiant  que  la 
route  tracée  dans  le  Mémoire  du  lieur  Au- 
geard, étoit  celle  du  Roi,  & non  pas  fimple- 
ment  celle  d’un  Négociateur. 

Maintenant  cette  route  a-t  elle  été  commu- 
niquée à M.  l’Evêque  'de  Châlons  } Lui  a-t- 
elle  été  communiquée  , comme  la  route  que 
Sa  Majefté  devoit  fuivre  pour  fe  retirer  à 
Metz  ? En  un  mot  le  fieur  Augeard  a>t-il  donné 
connoiffance  de  fon  Projet  à M.  l’Evêque  de 
Châlons  ? 

Voilà  ce  qu’il  faut  éclaircir. 

Le  premier  fait  n’eft  pas  fufceptibîe  de 
doute;  il  e(t  conilaté  par  le  Mémoire  même, 
qui  énonce , en  propres  termes  , que  la  route 
a été  indiquée  à M.  t Evêque  de  Châlons . 

Le  fieur  Augeard  nous  déclare  auffi  , par 
l’organe  de  M.  Blonde,  page  8 de  ia  Lettre  , 
que , quelques  jours  auparavant , il  avoit  indiqué 
tiùnèraire  a M . V Evêque  de  Châlons  , & plus 
bas , qiùï  avoit  fait  écrire  cet  itinéraire  par  fon 
Commis  , depuis  peu  de  jours  , apparemment  pour 
le  remettre  à M.  l’Evêque  , au  moment  de 
l’indication. 

Enfin  nous  avons  îà-defîus  le  témoignage 
du  Secrétaire. 

Il  efl  vrai  que  M.  l’Evêque  de  Châlons  ne 
juge  pas  à propos  de  convenir  du  fait;  ce 

Prélat 
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Prélat  ne  conçoit  pas  (l)  comment  il  ponvoit  être 
chargé  d'indiquer  une  route  quil  ètoit  fi  facile  de 
/avoir.  11  n’a  pas  la  moindre  idée  que  le  fieur 
Angeard  lui  ait  donné  cette  route  par  écrit. 
Seulement  il  eft  poflible  , & M.  l’Evêque 
croit  fe  le  rappeller,  que  le  fieur  Augeard  ? 
l’ayant  engagé  plufieurs  fois  à venir  le  voir  à 
Buzancy,  lorfqu’il  iroit  à Châlons  , lui  ait  dît 
qu'il  devoit  palier  par  tel  & tel  endroit.  M. 
l’Evêque  ajoute  que,  fi  le  fieur  Augeard  lui 
avoit  remis  cette  route  par  écrit , c’étoit  il  y 
a dix-huit  mois  5 lors  de  l’Affemblée  Provinciale, 
au  fujet  de  l’établiffernent  d’un  Canal  auele  fleur 
Augeard  propofoit  de  faire , pour  communiquer 
de  Paris  par  la  Marne  jufqu’en  Hollande  , & 
qui  devoit  palfer  par  Ruzancy. 

11  dit  ailleurs  (2)  que  , fi  le  fait  étoiî  vrai^ 
il  y auroit  au  moins  deux  ans  que  le  fieur  Àu- 
geard lui  auroit  donné  cette  Note  , en  l’invi- 
tant à aller  chez  lui  ; mais  qu’il  n’en  a point 
aflez  de  connoiffance  & de  fou  venir  , pour 
dire  précifément  fi  le  fieur  Augeard  la  lui  a 
remife. 

VoiLà  bien  des  variantes  & des  incertitudes  : 


(1)  Mémoire  de  M,  l’Evêque  de  Châlons , au  Comité 
de  Police. 

(z)  Déclaration  de  M.  l’Evêque  de  Châlons , au  Comité 
de  Recherches  de  l’AlTemblée-Nationale. 
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mais  à quoi  aboutirent  les  efforts  de  M.  l’Evê- 
que de  Châlons  ? Il  y a trois  témoins  contre 
lui  j le  Mémoire  , le  fieur  Augeard  , le  Secré- 
taire : outre  que  l’Accufé  paroîtra  toujours  plus 
croyable  que  perforine  , fur  un  fait  qui  efl 
à fa  charge. 

L’Itinéraire  a donc  été  communiqué  à M. 
l’Evêque  de  Châlons. 

Lui  a-t-il  été  communiqué  comme  la  route 
que  Sa  Majeflé  devoit  fuivre>  enfe  retirant  à Metz? 

Ici , le  fieur  Augeard  n’efl  pas  d’accord  avec 
nous.  Il  prétend  , & c’efl  ce  que  répété  M. 
Blonde , que  l’Itinéraire  en  que  fl  ion  n’a  été  par 
lui  donné  à M.  l’Evêque  de  Châlons  , que  pour 
le  conduire  à Buzancy  , oii  il  invitoit  ce 
Prélat  à venir  le  voir. 

Mais  d’abord , nous  avons  entendu  tout-à- 
l’heure  M.  l’Evêque  de  Châlons  , nous  dire  que,, 
s’il  étoit  vrai  que  le  fieur  Augeard  lui  eût  remis 
cette  Note  , relative  à l’invitation  de  venir  le 
voir  , il  y auroit  au  moins  deux  ans  qu’il  l’a  lui 
auroit  donnée  ; c’efl  apparemment  la  date  de 
leur  connoifïance. 

En  fécond  lieu  , comment  , à la  mi-Odo- 
bre  , le  fieur  Augeard  auroit-iî  invité  M.  l’E- 
vêque de  Châlons  à venir  le  voir  à Buzancy  ? 
Il  arrivoit  de  Buzancy,  lui üeur  Augeard  , pour 
faire  fon  fervice  auprès  de  la  Reine  , en  fa 
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qualité  de  Secrétaire,  des  Commandemens  ; de 
(on  côté  , M.  l’Evêque  avoir  fa  réfidence  fixée  à 
Verfailles  ou  à Paris,  comme  Membre  de  PAf- 
fembiée  - Nationale.  Dans  cette  occurrence  , 
efb-il  pofiible  de  fuppofer  une  entrevûe  entre 
le  fieur  Augeard  & M.  l’Evêque  au  Château  de 
Buzancy  ? 

En  troifiéme  lieu  ( comme  le  dit  très  - bien 
M.  1 Eveque  deCnalons^  on  ne  comprendra  ja* 
mais  comment  le  fieur  Augeard  lui  auroit  donné 
par  écrit,  ou  l’auroit  chargé  d’indiquer  une  route 
quil  étoit  fi  facile  de  /avoir , à laide  d’un  Livre 
de  Pofte.  Que  le  fieur  Augeard  eût  tracé  avec 
foin  , pour  la  conduite  du  Roi , une  route  par- 
ticulière, écartée,  pour  éviter  les  grandes  Villes, 
ou  celles  que  Ion  croyoit  fufpe&es  , & qui , en 
pafîant  par  Reims,  puis  par  Buzancy,  fe  portoit 
jufqn’à  Dun  Ville  du  Barrois  , telle  en  un  mot  que 
la  route  atteftée  par  le  Secrétaire  : cela  s’entend  \ 
l’indication  d’une  pareille  route  de  voit  entrer  dans 
le  projet  du  fieur  Augeard.  Mais  que  le  fieur 
Augeard  , invitant  M.  l’Evêque  à venir  le  voir, 
ait  pris  la  peine  de  lui  donner  par  écrit  fon 
Itinéraire  , quil  fufEloit  de  lui  montrer  fur  la 
Carte  ; & uniquement , comme  le  fuppofe  M. 
Blonde  (i) , pour  abréger  ion  voyage  de  quatre 
lieues  : voilà , encore  une  fois , ce  que  l’qn  ne 

(O  Page  2. 
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conçoit  pas  ; c’ell  une  fi&ion  visiblement  ab- 
furde. 

Ajoutons  qu'en  admettant  que  la  route  in- 
diquée à M.  l’Evêque  de  Châlons , fût  pour  lui 
feul  , & pour  fon  ufage  perfonnel , on  n’ap- 
perçoit  pas  comment  cette  route  fe  trouve 
confondue  dans  le  Mémoire  avec  celle  que 
devoit  fuivre  le  Roi  lui-même  , ou  l’Armée  qui 
auroit  couvert  fa  marche.  On  a preffié  le  heur 
Augeard,  dans  fon  Interrogatoire  fait  à l’Ab- 
baye, de  s’expliquer  fur  ce  point  important; 
& il  s’en  faut  de  beaucoup  que  fa  réponfe  foit 
suffi  nette  que  celle  rapportée  par  M.  Blonde. 

On  lui  demande  : « Comment , dans  un  Mé- 
» moire  qui  paroît  avoir  un  objet  tout  poli- 
£ tique , la  route  indiquée  a M l’Evêque  de 
* Châlons  , fert  d’indication  pour  la  route  que 
»>  devoit  fuivre  M.  de  B.  » 

Il  répond  « que  , n’écrivant  que  pour  lui- 
» même  il  s’eft  fervi  de  cette  indication  pour 
» abréger,  & parce  qu’elle  étoit  préfente  à fon 
» efprit».  Voilà  la  réponfe  mentionnée  par  M. 
Blonde  : mais  le  fieur  Augeard  ne  s’en  eR  pas 
tenu  là  ; trouvant  lui-même  cette  explication 
infuffifante  , il  ajoute  que  c étoit  p a r la  faute 
du  Copiste  que  le  rapprochement  de  la 
route  à fuivre  par  M.  de  B,  av oit  eu  lieu  avec  celle 
de  MS  Evêque  de  Châlons Comment  la  faute  du 
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Copijle  auroit-elle  pu  produire  un  pareil  rapro - 
chôment  ? 

On  lui  obferve  « qu’il  efl  étonnant  qu'ayant 
» pris  la  peine  de  corriger  de  fa  main  plufienrs 
« endroits  du  Mémoire , il  n’ait  pas  auffi  re&ifié 
« cette  erreur  de  Copiile». 

Il  répond  que  , lui  dictant  fur  le  mis  au  net , 
il  l' avoit  rectifiée  fur  ce  même  mis  au  net  5 quil  a 
brûlé  tout  de  fuite  apiés  la  lecture.  Il  reftoit  à lui 
demander  comment , & dans  quels  termes  il  l’a- 
voit  rectifiée. 

Dans  l’interrogatoire  fubi  par  le  Heur  Au- 
geard  à la  Police  , on  lui  demande  « s’il  n’a  pas 
» donné  un  itinéraire  de  route  de  Taris  à Met i y 
33  à M.  l’Evêque  de  Châlons  >».  La  route  de 
Paris  a Met^  ! voilà  bien  celle  que  Sa  Majeflé 
devoit  fuivre  dans  la  retraite  projettée. 

Le  lieur  Augeard  répond  : » qu’il  avoit  écrit 
33  cet  itinéraire  pour  le  donner  à M.  l’Evêque 
»3  de  Châlons , mais  qu’il  ne  le  lui  a pas  donné  « , 
ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  le  lui  eût  fait  voir 
ou  communiqué  de  là  main  à la  main* 

On  ne  peut  donc  pas  douter  que  la  route 
mentionnée  dans  le  Mémoire  , n’ait  été  réelle- 
ment indiquée  , manifeilée  à M.  l’Evêque  de 
Châlons,  comme  celle  que  Sa  Majefté  devoit 
tenir  ; & de  là  rinduêlion  néceffaire  que  le 
fieur  Augeard  lui  avoit  donné  connoifTance  de 
fon  Projet. 

b3 
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Enfin  M.  l’Evêque  , dans  la  déclaration  faite 
au  Comité  de  Recherches  de  i’Affemblée-Na- 

i 

tionale  , énonce  pofitivement  que  , dans  une 
vifite  qu’il  rendit  au  fleur  Augeard  , peu  de 
jours  après  fon  arrivée  de  Buzancy  , « le  fieur 
« Augeard  prit  fur  fa  table  un  cahier  de  pa- 
« piers  j & lui  dit  : Voilà  mes  réflexions  fur  tout 
s>  ce  qui  s'efl  paffé  , à dater  de  M,  de  Calonne  7 
ss  & même  avant  ( le  Mémoire  du  fleur  Augeard 
js  remonte  en  effet  jufques- là)  ; que  lui  Evêque 
« répondit  au  fieur  Augeard  que  , s’il  inféroit 
» dans  fon  Ecrit  tous  les  événemens  , il  feroit 
v un  beau  volume  ; que  le  fleur  Augeard  ayant 
» commencé  à lui  lire  quelques  articles  relatifs  a 

» M.\  de  Galonné  , SON  PERRUQUIER  ENTRA 

Quel  dommage  î eh  pourquoi  ne  pas  renvoyer 
le  Perruquier  , ou  bien  le  prier  d’attendre  ? Faut- 
il  qu’une  communication  de  cette  importance 
ait  ceffé  par  l’intervention  d’un  Perruquier  ! 

J’aime  à croire  que  M.  l’Evêque  n’a  pas  tout 
dit  ; que  le  Perruquier  aura  été  en  effet  ren- 
voyé , ou  remis  à un  autre  inffant  5 & que  le 
fleur  Augeard  aura  continué  la  leéhire  de  fon 
Ecrit , qui , fuivant  que  le  remarque  M.  Blonde , 
nétoit  pas  d’une  longueur  extrême.  Il  efl  in- 
titulé : Qbfervations  fur  Us  affaires  préjentes . Ce 
font  donc  les  idées  du  fieur  Augeard  fur  le 
temps  préfent  , que  M.  l’Evêque  devoit  être 
surieux  plus  particulièrement  * de  connoître 

c ■ 
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& non  fes  idées  fur  les  temps  antérieurs. 

Quelque  conféquence  que  Ton  tire  de  la  dé- 
claration de  M.  l’Evêque  , il  demeure  prouvé  , 
par  le  feul  texte  du  Mémoire  , que  la  route 
en  queftionétoitbien  celle  que  l’on  vouîoit  faire 
fuivre  au  Roi  , pour  fe  retirer  à Metz  ; 
qu’elle  a été  indiques,  à M,  V Eve  que  de  Chatons  ; 
qu’elle  lui  a été  indiquée , comme  route  deflinée 
pour  le  Roi , & non  pour  une  autre  perfonne  : 
ce  qui  fuppofe  clairement  que  le  fieur  Àugeard 
avoit  inftruit  de  fon  projet  M.  l’Evêque  de 
Châlons. 

J’ai  donc  pu  dire  , avec  vérité  , dans  mon 
Compte  rendu  , * que  le  Mémoire  même  du 
» fieur  Augeard  annonce  qu'il  avoit  communi- 
» qué  fon  Projet  à une  perfonne  de  confidé- 
» ration  ». 

J’ai  pu  ajouter  , en  partant  de  ce  fait  incon- 
tefiable  , « que  le  Mémoire  eût  pu  paroître 
îs  fuffifant  pour  opérer  la  condamnation  du  fieur 
» Augeard  ». 

Remarquez  , s’il  vous  plaît , la  mefure  de  mes 
expreffions.  Je  n’ai  pas  dit  que  le  Mémoire  fut 
fuffifant , ni  qu’il  parût  fuffifant  ; mais  j’ai  dit 
qu’il  pouvoit  paroître  fuffifant  pour  opérer  la 
condamnation  du  fieur  Augeard.  Eh  ! peut-on 
en  douter,  quand  on  l’a  lu?  Vous  , Moniteur  , 
qui  le  connoiiïez  actuellement , n’en  avez- vous 
pas  cette  idée  ? R iv 
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Il  refie  à examiner  fi  quelque  chofe  peut 
atténuer  le  délit  du  fieur  Augeard.  Je  fuis  loin 
fans  doute  , de  chercher  à contre-carrer  les 
vûes  qu’il  peut  avoir  pour  fa  défenfe  ; mais , 
lonqu’ii  donnera  fa  requête  d’atténuation  , je 
lui  confeilie  d’employer  une  autre  plume  que 
celle  de  M.  Blonde. 

Quelle  mal-adreffe  , pour  un  Avocat , dans 
le  choix  de  fes  prétendus  moyens  juflificatifs  1 
Il  repréfente  le  fieur  Augeard  comme  un  fujet 
plein  d’amour  pour  le  Roi  , & de  refpeft  pour 
fon  auguile  Compagne  , qui , dans  l’horreur  que 
lui  avoit  caufé  la  fcène  du  6 O&obre  , imagine 
fon  projet  de  tranllation  du  Roi  à Metz  , comme 
une  efpéce  de  CALMANT  , plutôt  pour  lui  feul  que 
pour  toute  autre  perfonne  (i).  Quel  CALMANT, 
Monfieur , que  la  perfpeéhve  d’une  guerre  ci- 
vile , au  Printems  prochain  : car  , vous  n’en 
doutez  pas  , & le  fieur  Augeard  lui-même  n’a 
pu  fe  le  diilimuler  ; voilà  l’effet  inévitable  de 
fon  odieux  projet  de  tranllation  du  Roi  à Metz. 

Ne  dit  il  pas  , dans  fon  Mémoire  , qu'après 
le  renvoi  du  Miniflre  , qui  fut  le  lignai  de  Fin* 
furredion  5 « il  n’y  avoit  qu’un  feul  parti  à 
» prendre  pour  fauver  la  Royauté  ; celui  de 
» faire  marcher  le  Roi  fur  Metz  , à la  tête  de 
jî  fon  Arniêe  , d’y  convoquer  fa  Nobîefle  , d’or- 


(i)  Page  3. 
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» donner  en  même  «temps  à tous  fes  bons  & 

» fideles  fujets  de  fortir  d’une  Ville  aussi 
» criminelle  » , ( la  Ville  de  Paris , où  , pro- 
bablement , le  fieur  Augeard  a pris  naiffance  , 
& qu’il  a toujours  habitée  ) ? « N’ajoute't-il  pas 
que  « le  Roi  fe  feroit  trouvé  à la  tête  d'une 
» Armée  de  40,000  Gentilhommes  , qui  fe  (eroient 
» crûs  honorés  , ou  de  remettre  ce  Prince  fur 
» fon  Trône , ou  de  s’enfévelir  avec  lui  fous 
J?  les  ruines  de  la  Monarchie  » ? Ne  prétend-il 
pas  « que  cette  conduite  étoit  infiniment  plus 
» noble  > que  de  faire  venir  le  Roi  à Paris  , 
» accepter  la  cocarde  des  révoltes  , ( c’efl- 
à-dire  des  Parifiens , des  Concitoyens  du  fieur 
Augeard,  proclamés  par  toutes  les  Provinces  , 
à raifon  de  leur  conduite  même  dans  ces  mo- 
rne ns  défaflreux  , Protecteurs  de  la  Nation  , 6* 
Libérateurs  de  la  Patrie  ) ? Enfin  le  fieur  Augeard 
ne  demande-t-il  pas  que  l’on  exécute  au  Pnntems 
prochain  9 ce  qu’il  regréte  qu’on  n’ait  pas  exé- 
cuté dès  la  première  époque  , lors  du  départ  du 
Maréchal  de  Broglie  ? Voilà  donc  à quoi  afpire 
le  fieur  Augeard  : il  veut  que  le  Roi  fe  mette 
en  état  de  guerre  vis-à-vis  de  fes  Sujets. 

Et  d’autre  part  qu’arriveroit-il  inconteflable- 
ment  ? Groit-on  que  Paris  , que  beaucoup  de 
Provinces  , que  la  majeure  partie  de  i’Allem- 
blée-Nationale  , qui  a juré  de  ne  point  fe  fé- 
parer  avant  d’avoir  conflruit  & affûré  l’édifice 
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de  la  Conftitutîon  ; que  1,500,000  hommes  de 
Troupes  Nationales  , verroient-,  dans  l’inaftion, 
ces  préparatifs  h où  il  es  ? 

Nous  aurions  donc  la  guerre  infailliblement, 
une  guerre  civile  : & qui  peut  calculer  quels 
en  feroient  les  refultats  ? Que  de  flots  de  fang 
verlés  ! Que  de  ruines  , de  dévaluations  éi  de 
pillages  ! Que  deviendroit , au  milieu  de  toutes 
ces  horreurs  , le  Roi  lui-même  3 ce  Monarque 
adoré  & fi  digne  de  l’être  , que  le  fieur  Au- 
geard  prétend  chérir  , mais  qu’au  fonds  il  aime 
h peu  , dont  il  n’aime  que  les  bienfaits  , à 
l’exemple  de  fes  pareils  ! 

Voilà  , Moniteur  , le  tableau  qui  s’eff  offert 
à l’imagination  du  fieur  Augeard  , & dont  il 
a voit  befoin  , felcn  M.  Blonde  , pour  fe  cal- 
mer  (r)  > fi  tranquillifcr  (2)  , s'endormir  (3).  Ah  I 
quel  foporatif  ! il  falloit  que  le  fieur  Augeard  , 
pour  goûter  du  repos  , rêvât  la  défolation  du 
Royaume  , les  périls  de  fon  Roi  , le  carnage 

& la  mort  de  fes  Concitoyens Concevez- 

vous  , Moniteur  , qu’un  Avocat  puiffe  trahir 
ainfi  la  Caufe  de  fon  Client  } 

M.  Blonde  imagine  un  autre  moyen  pour 
mettre  à couvert  le  fieur  Augeard  ; c’eff  de 
dire  que  les  Obfervations , qui  font  la  matière  du 
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Procès  , nétoient  que  la  fuite  et  autres  cahiers  (T  oh - 
fervadons  fur  les  opérations  du  Miniftére , pendant 
trente- ans  (i)  , & M.  Blonde  me  reproche  de 
n’avoir  pas  déclaré  ce  fait  à l’Aflemblée. 

C’eft-â-dire  que , pour  exeufer  le  heur  Au- 
geard  d’être  un  frondeur  dans  le  moment  aêfuel , 
il  auroit  fallu  que  j’apprîife  au  Public  qu’il  n’a 
ceffé  de  l’être  dans  tous  les  temps  ? fous  l’Abbé 
Terray  & fous  M,  Turgot , fous  Maupeou  & 
fous  M.  de  Miroménil , fous  Galonné  & fous 
M.  Necker , &c.  On  n’a  point  oublié  l’affaire 
qu’eut  le  heur  Àugeard  , à la  Tournelle  , il  y 
a cinq  ou  hx  ans  , & dont  il  ne  fe  fauva  que 
par  le  peu  de  faveur  dont  jouiffoit  alors  , au- 
près de  fes  Juges  , le  Minihre  qu’il  avoit  of- 
fenfé.  M.  Blonde  lui  - même  n’a  que  trop  à 
fe  reprocher  ce  cara&ère  frondeur  , qui  domine 
très-fenhblement  dans  fa  Lettre  ; & il  doit  fa- 
voir  que  l’habitude  d’un  vice  ne  put  jamais 
lui  fervir  d exçufe. 

M.  Blonde  prétend  que  ce  qu’il  appelle 
notre  premier  écart  , relatif  à l’interprétation 
de  l’itinéraire  , en  a occahonné  , de  notre  part, 
un  fécond , « qui  eh  d’avoir  ajouté  foi  à un 
» Mémoire  envoyé  à notre  Comité  par  des  en - 
» nemis  du  fleur  Augeard  ( 2 ) ». 


(i)  Page  4.  — (i)  Page  9 . 
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M Blonde  trouvera  bon  que  je  l’arrête  d’abord 
lui  ces  trois  mots , qui  contiennent  trois 
fauffetés. 

1 0 Le  prétendu  Mémoire  n’en  efi  pas  un  ; c’efl: 
une  fimple  note , d’une  feule  page , qui  a 
pour  titre  : Faits  importuns , relatifs  à M.  Augeard. 
Comment  M.  Blonde  , qui  connoît  fi  bien  la 
valeur  des  mots  , & qui  me  fait  un  crime 
d avoir  appellé  Mémoire  les  Obfervations  du  Jieur 
Augeard  fur  Les  affaires  prèfentes  , fe  permet- 
il  lui- même  de  donner,  à une  foible  Note y 
ce  nom  impofant  ? Le  voilà  , pour  le  coup  , 
pris  dans  fes  propres  filets. 

Cette  note  nous  a été  remife , non  par 
des  ennemis  du  fleur  Augeard , mais  par  le  Co- 
mité de  Recherches  de  l’Affemblée-Nationale; 
a moins  que  M.  Blonde  ne  range  aufïï  ces 
Meilleurs  au  nombre  des  ennemis  du  fleur  Au- 
geard. 

3q  Nous  n’avons  eu  garde  Rajouter  foi  à cette 
note  , fur  le  fimple  apperçu  ; nous  avons  cru 
feulement  quelle  méritoiî  d’être  vérifiée  , & , 
enconféquence,nous  avons  demandé  des  éclair» 
ciffemens. 

La  proportion  de  M.  Blonde  efl  donc  erronée 
fur  tous  les  points;  je  reviens  à fon  texte.  ? 

« V ous  ave%  cru , dit  M.  Blonde  ( I ) , fur  le 
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f>  rapport  des  ennemis  du  fieur  Angeard  , qu’il 
» avoit  donné  des  ordres  à fon  RégifTeur  , 

» pour  faire  préparer  une  chambre  pour  le 
» Roi.  Cette  allégation  vous  a confirmés  dans 
» l’interprétation  que  vous  avez  adoptée  ; & 

» celle-ci  vous  a rendu  vraifemblable  ce  qui  ne 
» letoit  aucunement.  Le  Château  de  Ruzancy 
» a été  brûlé  entièrement  il  y a cinq  ans  ; le 
» fieur  Augeard  , en  bon  Adminifiratetir , fait 
» faire  chaque  année  quelques  chambres. 

» Cette  année  , il  a donné  ordre  de  fuf- 
» pendre  les  travaux ,,  à l’exception  d’une  cham- 
» bre  à moitié  arrangée > qui!  a donné  ordre 
» de  finir.  Voilà  , tout  d’un  coup,  cet  ordre 
» transformé  par  la  haine  & l’animofité  , en  un 
» ordre  d’arranger  une  chambre  pour  recevoir 
» le  Roi  ; comme  fi  , dans  un  château  , la 
” chambre  du  maître  n etoit  pas  la  plus  com- 
» mode  & la  plus  ornée  ». 

J’ignore  ce  qu’il  peut  y avoir  de  vrai  dans 
cette  explication  donnée  par  M.  Blonde  ; lm- 
formation  nous  l’apprendra.  Mais  il  me  fem- 
ble  que  cet  hiftorique  efi  loin  de  diiïîper 
les  doutes.  Le  fieur  Augeard  avoit  donné  ordre, 
cette  année  , qu  on  fufpendit  les  travaux  ci 
ï exception  d'une  chambre  ( que  M.  Blonde  , il 
eft  vrai,  fuppofe  à moitié  faite)  ; & cette  cham- 
bre fe  trouve  être  précifément  la  plus  com- 
mode & la  plus  ornée.  Ne  feroit-ce  pas  la  chambre 
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du  Roi  ? M.  Blonde  nous  dit  que  c’efi  celle  du 
Maître  ; mais  Fun  n’empêche  pas  l’autre  : quand 
un] Maître  reçoit  le  Roi  dans  fon  Château,  ap- 
paremment il  lui  donne  fa  chambre.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  paroit  extraordinaire  qu’au  milieu  de 
la  fufpenfion  générale  des  travaux,  cette  cham- 
bre la  plus  difpendieufe  ait  été  faite  ou  finie  , 
comme  Ôn  le  voudra  ; elle  pouvoit  bien , ce 
fembîe , être  laiffée  dans  fon  état  d'imperfection. 

M.  Blonde  ajoute  , ( i ) que  « ce  même  Mé- 
» moire  dont  il  a parlé  , porte  que , pendant 
» les  vacances  , le  fieur  Augeard  avoit  reçu 
» des  femmes  de  gens  profcrits  , & dont  le 
» peuple  avoit  fait  juftice  , par  exemple  , les 
» dames  Berthier  & Foulon  , mortes  (fuivant 
« M.  Blonde)  depuis  plufieurs  années;  que  le 
» fieur  Augeard  avoit  pareillement  donné  re- 
»>  traite  au  Baron  de  Béfenval  , détenu  en 
» prifon,  dès  la  fin  de  Juillet».  La  note  porte 
fimplement  « qu’il  y avoit  parmi  les  perfonnes 
( logées  habituellement  au  Château  , & qu’on 
dit  être  au  nombre  de  20  à 25  maîtres)^- 
dtmoift lie  Berthier  & madame  Foulon , & un  Marquis 
du  nom  duquel  le  déclarant  ne  fe  fouvient  plus . 
Ces  dames  font  vivantes  : à l’égard  du  Mar- 
quis , nous  fommes  informés  que  c etoit  le  Mar- 
quis d’Oppéde  , gendre  du  fieur  Augeard.  Vous 
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voyez  que  M,  Blonds  Ce  met  toujours  à foa 
aife , quand  il  rapporte  des  textes. 

M.  Blonde  prétend  enfui  te  que  cette  ac- 
cufation  fuppofée  , d’avoir  reçu  le  Baron  de  Bé- 
fenval  au  Château  de  Buzancy,efl  devenue,  mal- 
gré fon  abfardité  palpable  , un  nouvel  objet 
(T Information,  envoyé  au  Procureur  du  Roi  : « & 
» voilà  , fe  récrie-t-il , comme  la  détention  d’un 
» HOMME  EN  PLACE,  d’un  domicilié,  eft  pre- 
« longée  jufqu a la  huitième  femaine  , fans  au- 
» cun  décret  , fur  un  fimple  ordre  de  Police»  > 
Un  homme  en  place  ! Voilà  en  effet  ce  qui  con- 
ftitue  la  malverfation.  Qu’on  eût  traité  de  la 
forte  un  Citoyen , un  homme,  quel  qu’il  fût; 
ce  feroit  une  peccadille  , ou  une  a&ion  indif- 
férente. Mais  un  Fermier  - général , un  fecré- 
taire  des  Commandemens  de  la  Reine  , un 
HOMME  EN  Place  détenu  en  prifon,  fur  im 
fimple  ordre  de  Polise  : Oh  î c’efl  un  crime 
abominable , & un  oubli  de  tous  les  anciens 
ufages.  . , . N’admirez  - vous  pas  comment 
M.  Blonde  laifTe  toujours  percer , malgré  lui , 
l’oreille  d’Ariflocrate  ? 11  a un  mot  à employer 
dans  fon  faux  fyftême  , pour  attaquer  la  déten- 
tion du  fieur  Augeard  , Citoyen  domicilié;  & 
c’efl  le  mot  de  la  Loi.  Mais  ce  mot,  aux  yeux 
de  M.  Blonde , eii  beaucoup  trop  foible  , <k 


(i)  Page  io. 
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prefqu’infignifiant  ; il  en  joint  un  autre  : « le 
« fleur  Angeard  eft  un  HOMME  EN  PLACE  ; 
>5  à ce  titre , vous  auriez  dû  refpe&er  l'a  per- 
>5  fonne  : voiià  nos  formes  antiques  , & notre 
» Confiitution  ? » C’eft  grand  dommage  que 
»>  la  Déclaration  des  Droits  les  ait  abolies. 

Enfin  M.  Blonde  prétend  ce  ne  s’être  que 
» trop  apperçu  que  notre  conduite  étoit  hof  • 
» tile  vis-à-vis  du  fieur  Angeard  , en  ce  qu’au 
« lieu  d’afiigner  tout  de  fuite  les  témoins , & 
» dans  le  même-tems,  nous  n’avons  commn- 
niqué  nos  notes  au  Minifière  Public  , que 
de  loin  en  loin  , comme  fi  nous  eufiions 
« pris  plaifir  à prolonger  la  détention  de  Tac- 
55  café.  En  dernier  lieu  , dit-il  , on  vient  d’af- 
55  ligner  encore  dix  témoins  à Buzancy  & aux 
» environs  , pour  venir  dépoler  le  2 Janvier, 
» & on  leur  a donné  vingt-un  jours  pour  fe 
>5  rendre  ? ( ï ) Si  M.  Blonde  pouvoit  être  une 
fois  équitable  envers  le  Comité  de  ^Recher- 
ches s il  fentiroit  que  nous  n’avons  aucune  ef~ 
péce  d’intérêt  à prolonger  la  captivité  du  fieur 
Angeard  •>  & il  verroit  en  même-tems , que  les 
notes  que  nous  recevons , ne  nous  étant  don- 
nés que  l’une  après  l’autre,  il  nous  efi:  impof- 
fible  de  les  communiquer  toutes  enfemble  au 
Minifière  Public.  Je  puis  lui  afiïirer  que  le 
r — ■- , ■ 1 — — — ” — 

(i)  Page  n. 
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Comité  de  Recherches  n’a  point  indiqué  les 
dix  témoins  qu’il  prétend  avoir  été  affignés 
pour  le  2 Janvier  ; c’efi:  apparemment  quel- 
qu’autre  témoin  qui  les  aura  fait  connoître  clans 
fa  dépofxtion.  Quant  au  terme  qui  leur  a été 
donné  pour  comparoître , c’efl  celui  de  l’Or- 
donnance  , & je  ne  vois  pas  ce  que  M.  Blonde 
peut  y trouver  à redire. 

Püifqu’il  eil  fi  difpofé  à prendre  les  chofes 
en  mauvaife  part , je  dois  Invertir  qu’il  vient 
de  nous  être  donné  une  nouvelle  indication 
de  témoins  à entendre  ^ dans  l’affaire  du  fleur 
Augeard.  La  note  eff  du  3 1 Décembre  , ce  dont 
nous  pouvons  jiiflifier  par  la  pièce  même.  D’a- 
près ceîa,M.  Blonde  voudra  bien  n’être  pas  fur^ 
pris  fi  de  nouveaux  témoins  font  encore  affi- 
gnés,&  fi  cette  clrconflance  continue , malgré 
nous,  de  prolonger  la  détention  de  fou  client. 

J’ai  parcouru  , & je  crois  avoir  détruit  toutes 
les  objedions  de  M.  Blonde , fur  le  procès  par- 
ticulier du  fieur  Augeard  ; mais  fa  lettre  en 
contient  d’autres  plus  étendues  & plus  générales  : 
elles  fe  réfèrent  aux  principes  qui  dirigent  le 
Comité  dans  fes  opérations.  M.  Blonde , à cet 
égard , nous  fait  une  guerre  ouverte  ; il  en- 
treprend de  nous  donner  des  avis  ; il  afFe&e 
même  un  air  de  maître,  & je  fuis  porté  à 
croire  que  c’efl:  dans  cette  vûe , pour  fe  ren- 
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dre  plus  vénérable,  & donner  plus  de  poids 
à fes  leçons,  quil  prend  en  tête  de  fa  lettre 
la  qualité  & ancien  Avocat  au  Parlement , comme 
pour  annoncer  nn  Jurifconfulte  confommé , 
qui  connoît  parfaitement  & les  régies  & les 
ufages Ecoutons  un  inflan t les  pré- 

ceptes de  cet  homme  habile. 

M.  Blonde  prend  la  peine  de  nous  aappeller 
que,  fuivant  les  Loix  Romaines  , le  Juge  doit 
en  quelque  forte  fe  travailler  lui  - même  pour 
l’innocence  de  l’accufé  (i).  Mais  les  dénon- 
ciateurs ne  font  point  des  Juges  ; nous  fommes 
dénonciateurs  , ou , fi  l’on  veut , nous  for- 
mons le  Confeil  du  dénonciateur , qui  efl  M* 
le  Procureur-Syndic , flipulant  & agiffant  au 
nom  de  la  Commune.  Nos  fondions  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  celles  de  ces  Commif- 
faires  que  les  Anglois  appellent  Comité  d'Em- 
peachment . On  fait  que  l’impartialité  n’efl  pas 
un  de  leurs  devoirs  ; elle  pourroit  même 
nuire  quelque  fois  au  fuccès  de  leurs  travaux  : 
tout  ce  qu’on  leur  demande  efl  que  leurs 
accufations  foient  exemptes  de  calomnie. 

Que  M.  Blonde  feroit  étonné  fi  ofi  lui  ci- 
toit  , à cet  égard  , les  maximes  que  profeffe 
ouvertement  le  Parlement  Britannique  ! Dans 
une  grande  affaire  qui  s’inflruit  a&uellemenî 
devant  la  Chambre-Haute , fur  une  accufation 
des  Communes  , l’affaire  du  fieur  Haflings  , on 
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Vauloit  empêchet  M.  Francis  * comme  en- 
nemi notoire  de  l’accufé , d’être  du  Comité 
d' Empeachmenu  M.  Burke  s’y  eft  oppofé  & a 
dit  * Qu’un  Accüfateur  n eft  pas  Juge  ; qu’il 
« n’a  pas  befoin  eonféquemment  d’être  impar- 
» tial  , & qu’au  contraire  la  qualité  d'ennemi 
» le  rend  plus  propre  à ce  miniftère,  en  ce 
>»  qu’elle  lui  donne  fbuvent  plus  de  moyens 
v pour  découvrir  les  délits  de  lAccnfé , & 
« toujours  plus  d’a&ivité  pour  les  pourfuivre  m 
L’obfervation  de  M.  Burke  a été  approuvée 
par  les  Communes  , & M.  Francis  eft  Com- 
miftaire  de  YEmpeachment  contré  le  fteur  Haf- 
tings.  C’eft  âinfi  que  l’on  raifonne  quand  on  di- 
ftingue  ce  qui  * en  effet  , n’eft  pas  un  , & qu  cri 
ne  prend  pas  à tâche  de  confondre  tout  * 
comme  le  fait  M.  Blonde? , en  identifiant  les 
Dénonciateurs  avec  les  Juges,  pour  avoir  le 
plaiftr  d’appliquer  aux  uns  ce  qui  n’appartient 
qu’aux  autres. 

Quand  je  pofe  néanmoins  ces  régies  incon- 
teftables  , ne  croyez  pas  afïïïrément  qu’elles 
foient  néceffaires  à notre  apologie.  Nous  ne 
fournies  point , grâce  à Dieu , les  ennemis  du 
fteur  Augeard  ; nous  n’avons  aucune  raifon  de 
défier  fa  perte  ; nous  ne  le  connoiffons  même 
pas.  Mais  il  convenoit  de  re&ifîer  les  idées  gau- 
ches de  fon  Défenfeur , & d’apprécier  les  Gffr 
des  qu’il  débite  avec  tant  d’emphâfe^ 

C % 
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Ce  n’eft  pas  avec  plus  de  difcernement  , 
que  M.  Blonde  nous  oppofe  un  Diicours  pro- 
noncé , fuivant  lui,  dans  l’Affemblée-Nationale 
& où  l’on  pofe  en  maxime  , que  la  punition 
d’un  coupable  eft  un  malheur  public.  » Liiez 
» Moniteur , ces  mots  (me  dit  M.  Blonde): 
la  punition  d'un  coupable,  ejl  un  malheur  public\ . ,(ï) 
J’ignore,  Monlieur,  quel  eft  celui  de  vos 
Orateurs  auquel  il  faut  attribuer  cette  propo- 
rtion. Je  lis  peu  les  papiers- nouvelles;  les 
fondions  importantes  que  la  Commune  m’a 
-confiées  , ne  m’en  donnent  pas  le  loifîr.  Mais  » 
quel  que  foit  l’auteur , vous  m’approuverez  fi 
je  dis  que  c’efi:  là  une  affertion  outrée , faufle 
par  conféquent,  qui  peut  bien  échapper  dans  le 
moment  de  l’aéfion,  mais  que  le  calme  & le 
filence(delaréflexiondéfavouent.  Non,Monfieur; 
la  punition  d'un  coupable , en  matière  de  cons- 
pirations fur- tout , n'ejl  point  un  malheur  public. 
C’eft  un  mal  en  foi , un  mal  particulier , & 
même,  fi  l’on  veut,  un  mal  public , puifqu’elle 
bleffe  , ou  qu’elle  retranche  un  membre  de  la 
fociété;  mais,  tout  confidérë  , c’eft  un  bien, 
un  très  - grand  bien  , parce  quelle  afïïire  la 
tranquillité  générale.  Voilà  ce  que  nous  dit 
la  raifon  : il  faut  toujours  l’écouter,  & l’hu- 
manité même  n’a  pas  droit  de  la  faire  taire. 

( 1 ) pag-  ;• 
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M.  Blonde,  après  nous  avoir  comparé  aux 
Juges  , nous  aflimile  aux  Procureurs  Géné- 
raux (i)  , & ;ce  rapprochement  eft  plus  heu- 
reux ; nos  fondions  ont  du  moins  quelqu’ ana- 
logie avec  les  leurs , puifque  nous  fommes 
chargés  comme  eux  delà  pourfuite  des  crimes, 
fans  antre  intérêt , que  celui  de  la  fociete. 

De  cette  fimilitude  , M.  Blonde  conclut  (i) 
qu’à  l’exemple  des  Procureurs-Généraux,  nous 
devons  inftruire  à charge  & à décharge  , & 
ne  jamais  préfenter  l’accufé  comme  coupable, 
qu’au  moment  du  jugement , lorfque  l’inftruc- 
tion  eft  entièrement  achevée. 

J’en  demande  pardon  à M.  Blonde  \ mais » 
fur  ce  point  là  meme , qui  lui  paroit  fi  clair , 
il  m’eft  impoffible  d’être  d’accord  avec  lui. 
M.  Blonde  plein  de  vielles  idées  , afforties 
à l’ancien  régime , ne  veut  pas  voir  que  les 
temps  font  changés  , & que  de  nouveaux  prin- 
cipes font  le  produit  néceffaire  d’un  nouvel 
ordre  de  chofes. 

Autrefois  la  procédure  criminelle  etoit  fe- 
crete -,  l’accufé  ne  pouvoir  pas  avoir  de  Con- 
féil , hors  un  petit  nombre  de  cas  exprimés 
par  l’Ordonnance  i il  n’étoit  admis  qu’après  la 
vifite  du  Ptocès,  à la  preuve  de  fes  faits 
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jjuftificatifs,  De  - là  l’injonaion  faite  au  minière 
' Public  , d’inftruire  à charge  comme  à décharge. 
L Accufe  ne  pouvant  pas  fe  défendre  par  lui- 
même,  ni  par  une  perfonne  de  fon  choix,  il 
falloit  hien  lui  donner  un  défenfeur  quelconque! 
$c  voyez  combien  nos  Loix  étoient  barbares! 
C eft  1 acçufateur  qu  elles  chargeoient  ide  veiller 
aux  intérêts  de  l’Accufé.  Awffi  étoient  ils  fou- 
vent  négligés  ; il  eft  difficile  d’être  Avocat  pour 
Sc  contre , & de  défendre  ayec|  zélé  un  homme 
fur  lequel  on  a conçu  des  préventions. 

Aujourd’hui  l'état  des  chofes  n’eft  plus  le 
même.  La  procédure  criminelle  eft  publique; 
l’Ace u fé  peut  fe  choifir  un  Confeil , & , s’il 
n’en  a pas  , le  Juge  lui  en  nomme  un  d’office  ; 
fa  juftification  marche  de  pair  avec  l’accufation  ; 
on  inftruit  en  même-temps  fur  l’une  & fur  l’autre. 
Des-lors  1 Accufe  n a plus  b cfoin  des  fecours 
fufpefts  du  miniftère  public , & fa  défenfe  eft 
remife  en  des  mains  plus  fures.  Par  une  con- 
féqnence  nécefîaire,  le  miniftère  public  n’eft 
donc  plus  obligé  d'inftruire , comme  autrefois, 
à la  décharge  de  l’Accufé  ; il  n’a  plus  qu’un 
devoir  à remplir , celui  de  diriger  la  pour- 
fuite  fans  paffion , mais  fans  foiblefle , & il 
fembleroit  même,  que  l’attaque  peut  devenir 
plus  forte , à proportion  que  la  défenfe  a été 
tendue  plus  facile. 

Cf  qui  vient  d’être  dit  fur  l’obligation  cfiof- 


truite  à décharge , s’applique  également  a la 
défenfe  faite  au  miniftère  public , d’énoncer 
fon  opinion  avant  le  jugement  du  Procès. 
Chargé  de  balancer  les  intérêts  de  l’accufation 
& de  l’Accufé , le  miniftère  public  étoit , ou 
du  moins  devoit  être  une  efpéce  de  perfonne 
neutre;  fesfenûions  rentroient  dans  celles  des 
Juges,  & delà  la  régie  qui  lui  prelcrivoit,  aufli- 
bien  qu’aux  Juges,  de  ne  point  ouvrir  fon  avis  hors 
U vif  ration  & jugement.  Mais  maintenant  que  le 
miniftère  public  , déchargé  du  fardeau  de -la  dé- 
fenfe de  l’Accufé  , n’a  plus  qu’à  foigner  l’accufa- 
tion;  je  ne  vois  pas  ce  qui  l’empêche,  lorfqiùl  croit 
l’Accufé  coupable, de  l’énoncer,  quoi  qu’avant 
le  jugement  : de  même  qu’un  Avocat  qui  croit 
fa  caufe  bonne , peut  le  dire  inconteftablement , 
fans  attendre  qu’elle  foit  jugée. 

M.  Blonde  fe  méprend  donc  fur  tous  les 
points , lorfqu’il  pofe  en  principe,  d’une  part 
que  les  Procureurs-généraux  font  obligés  aâuel- 
lement , comme  jadis  , d’inftruire  à la  décharge 
de  l’Accufé ; de  l’autre,  qu’ils  ne  peuvent  pas 
exprimer  une  opinion,  avant  le  jugement. 
Toutes  ces  idées  tiennent  a 1 ancienne  rouille 
de  nos  ufages  gothiques , dont  M.  Blonde  ne 
fauroit  fe  défaire.  Et  , puifqu’il'nous  fait  1 hon- 
neur, à nous,  Comité  de R.echerches , de  nous 
mettre  en  parallèle  avec  MM.  les  Procureurs- 
Généraux  , il  réfulte  de  et  exemple  même  » 
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que  nous  ne  femmes  pas  plus  obligés  qu’eux, 

u^r  “m  °p“  • .«  «»««*.  i 

Je  dois  encore  vous"  répéter , Monfieur, 
qu  en  écrivant  ceci  , je  n'ai  d’autre  intérêt  que 

ment1  , N°nS  confia®, 

ment  a charge  comme  à décharge,  & je  pourrais 

vous  citer  plufieurs  témoins>otamment  dans 

e Procès  BéfenvaJ)  , que  nous  avons  fait  e„- 

^ Cer£itl;de  qU,i!S  Po« 

-,  mais  avec  la  convidion  que  la  julfice 
& humanité  nous  en  falfoient  un  devoir  Je 
ne  croîs  pas  non  plus  q„’on  puiffe  me  repro- 

, enonceune  «Pinioh  ^e  for  aucun 

, avant  leur  jugement  ; je  devois  trop 

de  refpea  aux  otdres  qui  me  forent  demi 

f egard  meme>  Par  PAfTemblëe  des'  Pe- 
prefentans  de  la  Commune  , & mes  collègues 
devenus  mes  cenfeurs  , n’auroient  pas  fouffert 
que  je  m’en  fuflë  écarté. 

Enfin  il  eft  un  mot  qui  paraît  avoir  beau- 
coup  révolté  M.  Blonde,  & for  leqlleî  il  fait 
gjand- bruit.  Il  prétend  (i)  que,  lorfqu’if  eft 
venu  a notre  Comité,  pour  y reclamer  i’élar-' 
gmcment  eu  fieür  Augeard  , for  le  fondement 
de  la  nouvelle  Lot  de  Police  qui  ne  permet 
d empnfor.nerque  pour  trois  jours , M.  Perron 
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Tun  de  nos  membres , lui  a répondu  >5  qu’il 
» ne  s’agifloit  pas  des  régies  ordinaires  ; qu’on 
» étoit  en  temps  de  guerre».  Ce  mot,  reprend 
M.  Blonde,  me  foulé  va  d’indignation.  — Je  ne 
l’ai  point  entendu  , ce  mot , ou  du  moins  je 
ne  m’en  fouviens  pas;  M.  Blonde  ne  me  te- 
proche  que  de  ne  l’avoir  point  improuvé.  Mais , 
fi  j’euffe  fuivi  la  converfation  , je  crois  bien 
que  mon  Collègue  n’auroit  pas  été  démenti 
par  moi, 

« Il  ne  s’agit  pas  des  régies  ordinaires  ; nous 
>5  fommes  en  temps  de  guerre  » ; voilà  ce  que 
M.  Perron  a dit  ( car  il  en  convient  ) , & ce  qui 
déplaît  à M.  Blonde.  Qu’en  penfez-vous,  Mon- 
fieur  ? Trouvez-vous  que  M.  Perron  ait  eû  fi 
grand  tort  ) Eh  ! peut-il  donc  être  queftion , en 
ce  moment  , de  fuivre  les  régies  ordinaires  9 
celle  qui  affujettit  à n’emprifonner  les  Citoyens 
qu  après  information  & fur  décret  ? N’efl-iî  pas 
trop  évident , fnivant  le  mot  de  M.  Perron  , 
que  nous  fommes  en  temps  de  guerre,  non  d’une 
guerre  ouverte , d’une  guerre  déclarée,  mais 
d’une  guerre  fourde  ,inteftine,  & par  cela  même 
plus  dàngereufe  ? 

En  pouvons-nous  douter,  lorfque  chaque  jour 
voit  éclorre  , pour  ainli  dire  , les  plus  noirs 
complots  ? Lorfque  ceux  qui  profitaient  des 
malheurs  publics , défefpérés  & furieux  de  voir 
leurs  ligues  déconcertées ne  cherchent  qju  a 
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femer  le  trouble,  & à brifer  tous  les  liens 
fociaux , réfolus  de  s’enfevelirTous  les  ruines 
de  la  Patrie  , plutôt  que  de  ceffer  detre 
ce  qu’ils  étoient  ? Lorfqu’en  dernier  lieu  nous 
Venons  de  découvrir  un  projet  abominable  , 
qui  tendoit  à faire  périr  le  Maire  de  Paris , 
le  fage  Commandant  de  fa  Milice  , & un 
Minière  chéri  de  la  Nation  ; à remplir  la  Ca^* 
pitale  de  tumulte  & de  carnage  ; à fe  faifir  du 
Sceau  de  l’Etat  ; à s’emparer  de  la  perfonne 
même  du  Roi,  pour  l’entraîner  vers  Péronne, 
& à compromettre  , par  une  fuite  inévitable,  au 
milieu  de  la  confufion , une  Tête  aufîi  précieufe? 
Voilà  , Moniteur,  notre  fituation.  Efl-ce  donc 
là  la  paix  ? N’efl-ce  donc  pas  la  guerre  , & une 
guerre  bien  effroyable  > 

Ah  ! fans  doute,  nos  ennemis  voudroient 
que,  lorfqu’ils  nous  font  cette  guerre  achar- 
née , nous-nous  crûfîions  en  pleine  paix  ; ils 
voudroient  que  nous  dormîfîions,  tandis  qu’ils 
veillent  pour  nous  perdre.  Alors  quelle  facilité 
pour  l’exécution  de  leurs  projets  !...  Ils  ne 
l’auront  pas,  ou  il  ne  tiendra  pas  à nous. 
Placés  en  fentinelle  pour  la  sûreté  de  nos 
Concitoyens,  nous  ne  manquerons  pas  de  don- 
ner l’alarme,  dès  quelle  nous  paroîtra  com- 
proraife  \ & (dût-on , à l’exemple  de  M.  Blonde, 
tious  acculer  d’un  zélé  indiferet  ) nous  ne 
cefferons  & de  crier  & d’agir , jufqu’à  ce  que 


x- 

43 

la  paix  publique,  fondée  fur  la  Conflitution , 
foit  inébranlablement  affermie. 

Pour  revenir  à la  proportion  de  M.  Blonde  , 
vous  fentez,  Monfieur,  que  dans  un  temps  de 
fermentation  & de  complots , tel  que  celui-ci , 
il  feroit  abfurde  d’exiger  que  les  Citoyens  ne 
pûffent  être  arrêtés  que  fur  décret,  après  in- 
formation judiciaire.  Ce  feroit  un  moyen  très? 
sûr  de  laiffer  échapper  tous  les  Confpirateurs; 
c’efl  appliquer  , comme  le  difoit  M.  Perron , la 
police  de  paix  au  temps  de  guerre. 

Et  que  M.  Blonde  ne  vienne  pas  nous  dire 
que  cette  diflin&ion  du  temps  ordinaire  d’avec 
les  temps  de  trouble,  efl  de  notre  invention 
feule  ; elle  efl  , cette  diflin&ion  , de  tous  les 
fiécles  & de  tous  les  Pays , fans  en  excepter 
les  plus  libres.  M,  Blonde  lui-même , îorfqu  il 
étoit  Ele&eur,  & enfuite  Repréfentant  de  la 
Commune,  n’a- 1- il  pas  fait  beaucoup  dô 
çhofes  qui,  dans  d’autres  inflans,  n’auroient  pas 
été  fupportables  ? N’a-t-il  pas  arrêté  les  Cour- 
riers , & ouvert  leurs  lettres  ? N'a-t-il  pas  dé- 
fendu à tout  le  monde  de  fortir  de  Paris  fans 
paffe-port  ? N’a-t-il  pas  voté  pour  la  déten- 
tion du  Baron  de  Béfenval,  dont  le  Procès 
n’a  été  commencé  que  plus  de  quatre  mois 
après  ? N’a-t-il  pas  préfidé  ou  concouru  à Far- 
réflation  de  beaucoup  d’autres  perfonnes  qui 
n’étoient  pas  fous  un  décret  de  la  Juflice , & 
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& contre  lesquelles  on  n’avoit  pas  informé  } 
Tant  il  eft  vrai  que  le  Salut  du  Peuple 
affranchit,  dans  ^certains  temps,  des  régies  or- 
dinaires ! Vous  connoiffez  ce  mot  célébré  d’un 
grand  Ecrivain  :Il  y a des  cas  où  il  faut  mettre  , 
pour  un  moment , un  voke  fur  la  Liberté , comme 
on  cache  les  fiatues  des  Dieux  (1). 

■ :i  ; , ' c " î ,J\  . - ’T<  : ' 

M.  Blonde  m’a  entraîné  bien  loin,  & j’ai 
beaucoup  à me  reprocher  d’avoir  abuSé  de 
votre  complaiSance:.  Je  ne  puis  pas  néanmoins 
finir  Sans  vous  parler  encore  d’un  dernier  genre 
d’inculpation  , que  Se  permet  M.  Blonde , & 
auquel  nous  devions  d’autant  moins  nous  at- 
tendre , qu’il  Sort  entièrement  de  la  CauSe. 
M.  Blonde  ne  Se  borne  plus  à être  le  défendeur 
du  Sieur  Augeard  ; il  Se  conftitue  notre  aggreS- 
Seur.  ' 

M.  Blonde  nous  reproche  Suivant  lui , 
AVEC  LE  PüBLIC  , d'avoir  tant  différé'  a rendre 
Plainte  des  excès  commis  à Ver / ailles , des  infultes 
faites  au  Roi  & à fon  àuguffe  Compagne , & même 
à V ÂffembUe  Nationale  (2).  Il  voudroit  que 
nous  eûffiohs  rendu  cette  Plainte'  huit  jours 
après  { 3 ) l’événement  ; il  SuppoSe  que  nous  avons 
attendu  deux  ^mois  pour  la  rendre^  Srqitila  fallu  £ Ou- 
vrage de  M . Moiinler y pour  nous  donner  réveil  (4) 

■■■  ! ■ « — " — 

(1)  Efprit  des  Ioix,  liv.  11.  chap.  i<>. 
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Tels  font  les  nouveaux  griefs  de  M.  Blonde , 
qui  ne  préfentent , félon  l’ufage , qu’un  nou- 
veau tiffu  de  faufletés. 

l°  M.  Blonde  nous  reproche  /de  n’avoir 
pas  rendu  Plainte  huit  jours  après  la  fcène  du 
du  6 Octobre  : & nous  n’exiftions  pas  alors , 
notre  Comité  de  Recherches  n’ayant  été  créé 
que  le  jeudi  22  de  ce  mois,  fuivant  la  Délibé- 
ration imprimée  & affichée  ; nous  n’avons  même 
prêté  ferment  que  le  lendemain  23  ; en  forte  , 
comme  vous  le  voyez,  Moniteur, qu’il  néîoit 
pas  poffibie  phyiiquement  que  nous  rendîffions 
Plainte  huit  jours  apres  l’événement  du  6 Oc- 
tobre, 

2°  Il  n'eft  pas  vrai  non  plus  que  nous  ayons 
attendu  deux  mois  pour  la  rendre  : notre  Plainte 
imprimée , ou  plutôt  notre  avis  , tendant  à dé- 
nonciation, porte  la  date  du  23  Novembre;  ce 
qui  fait  précifément  un  mois , jour  pour  jour 
à partir  de  notre  entrée  en  fondions,  & non 
pas  deux . 

3°  Je  puis  bien  vous  aiîûrer  qu’il  ne  nouà 
a pas  fallu  l'Ouvrage  de  M . Mounier  pour  nous 
donner  ? 'éveil.  Le  Comité,  fuivant  qu’il  ]e  dé- 
clare clans  fon  avis,  s’étoit  occupé  de  cette 
arôme  des  Imitant  de  fa  création.  Le  crime 
étoit  conftaté  par  la  notoriété  publique;  mais 
nous  voulions  en  découvrit  les  Auteurs,. chofe 
plus  difficile  que  M.  Blonde  ne  paroit  le  croire: 


& voilà  uniquement  ce  qui  a fufpendii  la  dé* 
marche  du  Comité* 

Je  n’avois  point  lu , avant  la  dénonciation , 
l’Ouvrage  de  M.  Mounier.  Quelques-uns  de 
mes . Collègues , plus  curieux  que  moi , s’en 
étoient  procuré  la  le&ure;  elle  les  avoit  peu 
frappés , & , en  effet , cet  Ecrit  préfente  fort 
peu  de  lumières  fur  les  faits  qu’il  importe  de 
dévoiler. 

Ne  me  fera-t-il  pas  permis , Monfieur , au 
fujet  de  ces  retards  , que  d’autres  perfonnes 
aufîi  nous  reprochent  mal-à-propos  y de  de- 
mander une  fois , pourquoi  l’on  s’en  prend 
toujours  au  Comité  de  Recherches  de  l’Hotel- 
de-Ville  1 M.  le  Procureur  du  Roi  a-t-il  befoin 
de  notre  impulfion  pour  agir?  Ne  peut-il  pas 
être  aidé,  quant  aux  inflru£tions,par  tous  ces  per- 
fonnages  qui  font  parade  d’un  fi  grand  zélePEnfi n, 
Monfieur,  n avez-vous  pas,  comme  nous  & avant 
nous,  un  Comité  de  Recherches  ? Pourquoi  don-c 
efl-ee  toujours  à notre  Comité  privativement  que 
les  inculpations  s’adreffent?  Il  femble  que  l’on 
nous  regarde  comme  les  enfans  perdus  de  cette 
affaire , auxquels  on  fçait  fort  peu  de  gré,  s’ils 
fe  portent  en  avant , & que  l’on  gourmande  fans 
pitié  , lorfqu’on  croit  qu’ils  refient  en  ar- 
rière. 

Un  autre  grief  de  M.  Blonde  , relatif  à cette* 
meme  dénonciation,  porte  fur  le  motif  qui  nous 


'/■ 


â détermîrié  à la  faire.  J’ai  préfenfé  ce  motif 
puiffant  dans  mon  Compte  rendu , ? Honneur 
de  la  Capitale  calomniée  dans  les  Provinces  , & jup> 
ques  dans  les  Nations  étrangères  C’eft  celui  que 
le  Comité  même  avoit  expofé  dans  fon  Avis, 
& je  ne  fçache  pas  qu’il  ait  été  improuvé  de 
perfonne. 

Néanmoins  il  déplaît  à M.  Blonde , qui  juge 
à propos  de  le  trouver  infuffifant.  « Si  les 
n Provinces , fe  récrie -t- il , avoient  attribué 
» l’affaire  de  Verfailles  à d’autres  qu’à  la  Capi- 

taie , vous  eufïiez  donc  gardé  le  filence  (l)>  » 
Hélas!  oui,  Monfieur.  La  Ville  de  Paris,  quel 
que  foit  fon  refped  pour  le  Roi,  fon  zèle  pour 
la  Nation  , & en  même  temps  fa  prépondé- 
rance, n’a  pas  droit  de  fe  mêler  indiftin&ement 
de  ce  qui  fe  paffe  hors  de  l’étendue  de  fa 
Jurifdi&ion  ; il  faut  que  fon  intérêt  l’y  appelle. 
Si  donc  l’affaire  de  Verfailles  avoit  été  attri- 
buée à d’autres , non  par  les  Provinces  ( que 
M.  Blonde  calomnie,  aufïi-bien  que  laCapitale), 
mais  par  des  mal*  intentionnés  répandus  dans  les 
Provinces,  ou  que  l’on  y envoyoit  à def- 
fein  ; la  Ville  de  Paris  fe  feroit  tue  avec  cir- 
confpe&ion , comme  les  autres  Villes.  Elle 
aurait  attendu  que  les  perfonnes  inculpées  fe 
juflifiâfrent,  à moins  que  ces  derniers  n’euffent 
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aufïî  gardé  le  filence  : car  alors , fans  doute , la 
Ville  de  Paris  eût  parlé  ; elle  i:t  donné , comme 
il  lui  convient  , Fexemple  à tout  le  Royaume  , 
en  provoquant  la  vengeance  de  Loix  fur  la 
tête  des  coupables.  Voilà,  Moniteur,  quelle  a 
été  fa  conduite,  fa  manière  de  voir,  & je  penfe 
qu’il  n’y  a que  M~  Blonde  piûife  la  blâmer. 

N’admirez-vous  pas.  Moniteur,  avec  quelle 
dextérité  M,  Blonde  fait  tirer  parti  de  cette 
affaire  pour  excufer  ion  Client  ? Le  délit  du 
iieur  Augeard  lui  paroît  douteux  , incertain  9 
équivoque  ; le  crime  feul  commis  à Verfailles 
eft  atroce  : c’efl  celui-là  feul  que  nous  aurions 
dû  déférer  dans  l'inftant  même.  Nos  retards  ont 
échauffé  l'imagination  du  heur  Augeard;  il  lui 
falloit,  pour  adoucir  fon  amertume,  un  calmant 
qui  r endormît  ; nous  lui  faifons  fupporter  la 

peine  de  uotre  négligence (i).  Vous  le 

voyez,  Moniteur;  nous  voilà  prefque,  fans  le 
favoir,  devenus  les  complices  du  fieur  Augeard , 
que  dis  je?  les  infligateurs  de  fon  délit.  Vous 
y feriez-vous  attendu  ? 

Mais  ce  qui  vous  étonnera  davantage , c’eff 
la  hardieffe  avec  laquelle  M.  Blonde  ofe  incul- 
per , dans  l'affaire  de  Verfailles , nos  Troupes 
Citoyennes,  N’avez-vous  pas  frémi.  Moniteur, 
& même  tremblé  pour  M.  Blonde , en  lifant 


(i)  pag.  ii  & ij. 
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ces  mots  affreux  , page  3 de  fa  Lettre , au 
fujet  de  la  fcène  du  6 Oûobré  : eau  fcène  de 
fang,  PASSÉE  EN  PRESENCE  DE  LA  GaRDE- 

Nationale  de  Paris  et  de  Versailles 
Le  Comité , dans  fon  Avis , avoit  eu  1 atten- 
tion de  mettre  hors  de  caufe  les  Gardes- 
Nationales  ; en  effet , de  l’aveu  meme. des 
perfonnes  maltraitées  , ce  font  les  bandns 
feuls , introduits  dans  le  Château  par  des  paf- 
fages  intérieurs  du  Jardin,  qui  ont  commis 
tous  les  excès.  Les  Gardes-Nationales  étoient 
abfentes  ; elles  dormoient  fur  la  foi  du  traité , 
ou  placées  à l’extérieur , dans  les  Polies  que 
le  lloi  avoit  ordonné  qu’on  leur  confiât , elles 
ignoroient  ce  qui  fe  paffoit  daps  1 intérieur. 
Accourues  au  bruit  , elles  ont  été  allez  heu- 
reufes  pour  arracher  au  nydTacre  un  grand  nom- 
bre de  Gardes -du -Corps,  Si  pour  faire  ceffer 
le  défordre.  Voilà  la  vérité  ; elle  eft  notoire. 
Mais,  à l’exemple  du.fieur  Augeard , qui  ne 
voyoit  dans  Paris,  dès  le  15  juillet , qu  une 
ville  horriblement  criminelle , & dans  les  Pari- 
fiens  qu’un  Peuple  de  révoltés, , il  plaît  à M. 
Blonde  de  n’appercevoir  auffi  que  des  brigands 
parmi  fes  concitoyens , fes  frères , les  défen- 
feurs.  Us  ont  concouru , fuivant  lui , au  crime 
par  leur  inaction  : U fcène  du  8 Octobre , cette 
fcène  de  fang  , s'eft  pajfée , félon  M.  Blonde  , 
EN  PRÉSENCE  DE  LA  GARDE  - NATIONALE 

de  Paris  et  de  Versailles,  11  fetnble  que 
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les  deux  armées  étoient  rangées  en  bataille, 
& que , témoins  des  défordres , elles  les  ont 
îaiffé  commettre  fous  leurs  yeux  , fans  y ap- 
porter le  moindre  obtacle. Je  vous  le 

demande,  Monteur;  et~il  poflible  de  renfer- 
mer dans  une  accufation  plus  d'atrocité , plus 
de  noirceur,  & en  même  temps  plus  d’impu- 
dence ? 

Je  me  late  de  fuivre  M.  Blonde  dans  fes 
odieux  écarts , & je  finis  par  une  réflexion. 

Vous  voyez  que  M.  Blonde  et  fort  tou- 
ché de  l’affaire  de  Verfailles,  & il  paroît  que 
fon  Client  rétoit  aufTi  , puifque  , fnivant  M. 
Blonde,  cet  l’affaire  de  Verfailles  qui  a donné 
au  fleur  Augeard  l’idée  d’ourdir  fon  abominable 
projet.  Vous  entendrez  tenir  le  même  langage 
à tous  nos  Autocrates  dans  les  Sociétés,  dans 
les  Clubs , dans  les  Cafés , dans  leurs  écrits , 
& jufques  dans  les  Affemblées  publiques  ; par- 
tout vous  leur  entendrez  dire  qu’il  n’y  a , à 
proprement  parler,  qu’une  feule  affaire  , un 
feul  complot  à démafquer  , f affaire  de  Verfailles . 

Nous  fommes  certainement  touchés  de  cette 
affaire  aufli  - bien  qu’eux  ; j’oferai  dire  , plus 
qu’eux  , à raifon  des  motifs  & des  fentimens 
qui  nous  animent.  Mais  nous  ne  croirons  jamais 
avec  les  Autocrates  , nos  mortels  ennemis , 
que  ce  foit  -là  notre  unique  affaire.  Il  en  et 
iule  autre  qui  exige  égaîemant  tous  nos  foins , 


& que  je  puis  appeller  L'affaire  de  Mtt{. 

Tout  nous  prouve  , en  effet , qu  à partir 
de  la  Révolution , on  n’a  ceffe  de  compiolter 
pour  conduire  le  Roi  a Metz, 

Des  Lettres  de  M.  le  Comte  d’Eflaing  , 
trouvées  , en  minute  > dans  fes  papiers , & 
qui  lui  font  honneur,  annoncent  que,  dès  le 
commencement  de  Septembre,  il  étoit  inffruit  de 
ces  complots,  dont  il  donne  plufieurs  indices. 

L’affaire  des  enrôlemens,  des  cocardes,  qni  a 
éclaté  dans  les  premiers  jours  dOcbobie,  par 
l’arreffation  de  la  Dellc  de  Biffy,  l’Abbé  Dou- 
glas , & autres,  ainfi  que  les  Orgies  des  Gardes- 
du- Corps,  conftatcnt,  qu’à  cette  époque  , le 
projet  de  tranffation  le  fuivoit  avec  cnaleur. 

Et  l’affaire  de  Favras  , commencée  en  der- 
nier  lieu  , & qui,  nous  lefperons,  aura  une 
bien  prompte  iffue  , fait  voir  que  ce  projet 
n’étoit  pas  abandonné. 

C’efr. , Monfieur , dans  cette  foule  d’intri- 
gues 5 ridicules  lans  doute  , mais  non  moins 
criminelles  , qu’il  faut  placer  1 affaire  du  fieur 
Augeard. 

11  me  femble  que  le  devoir  du  Comité  eff 
de  les  pourfuivre  toutes  , fans  exception  \ & 
c’eft  auffi  ce  qu’il  n’a  ceilé  de  faire  des  fou 

origine.  En  même temps  qu  il  a dénoncé  les 

complots  qui  avoient  pour  but  de  conduire 
le  Roi  à Metz  ou  par- tout  ailleurs  , il  a dé- 
noncé l’affaire  de  Yerfailles,  En  fnivarit  laflaire 
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de  Verfailîes  , il  ne  perd  point  de  vue  les 
autres  complots.  Il  frappe  imMindlement , & 
fans  relâche,^  fur  tous  les  fa&ieux,  quelle  que 
foit  leur  banière. 

Je  fais  bien  qu’en  fe  conduifant  de  la  forte, 
il  n’eft  pas  pofîible  de  plaire  à tout  le  monde. 
Les  Ariflocrates  crieront  fans  ceffe  que  nous 
facrifîons  les  véritables  intérêts  de  la  Nation, 
inféparables  de  ceux  du  Roi , pour  courir  après 
des  chimères  que  nous-nous  fommes  forgées. 
Les  Démocrates  , à leur  tour  , ou  les  Partifans 
outrés  de  la  liberté , craindront  qu  en  démaf- 
quant  le  plus  exécrable  forfait  , nous  n ayons 
l’aii*  d’improuver  une  infurreélion  légitime.  Ces 
eontradi&ions  font  un  malheur  ; mais  elles 
ne  nous  épouvanteront  pas.  En  marchant 
fnr  la  ligne  que  nous-nous  fommes  tracée  , 
nous  plairons  certainement  aux  honnêtes-gens, 
nous  plairons  aux  véritables  amis  du  bien- 
public  , nous  entrerons , fur-tout , dans  les  vues 
de  rAffemblée-Nationale , & voilà  les  fuffrages 
que  nous  cherchons  à mériter. 

Je  fuis  avec  refpeft,  &c. 

Ad  ER,  Repréfentant  de  la  Commune , & 
Membre  du  Comité  de  Recherches . 

5 Janvier  17*0. 
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